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J E dois  parler  encore  des  prochaines  élevions  aux- 
quelles  eft  attaché  le  fort  de  la  république. 

_ Le  PeuP,e  eft  placé  par  la  révolution  du  18  fruc- 
tidor dans  la  circonftance  la  plus  favorable.  Cette 
révolution,  en  le  délivrant  de  fes  ennemis , a donné 
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un  plus  grand  nombre  de  députés  à nommer  au 
corps  légiflatif. 

Le  peuple  , peut  en  faifant  les  choix  qui  lui  font 
les  plus  avanrageux  , recueillir  bientôt  les  fruits  de 
îa  révolution  de  fructidor , il  peut  recueillir  sûrement 
tous  les  fruits  d'une  révolution  qui  dure  depuis  neuf 
années. 

Il  le  peut , en  nommant  les  hommes  les  plus 
éprouvés  & les  plus  patriotes. 

De  grand  attentats  ont  été  commis  l’année  der- 
nière contre  la  liberté  des  élections,  contre  la  liberté. 

De  grand  crimes  ont  été  commis  pour  divifer  les 
citoyens  , pour  former  des  partis  , pour  acheter  , pour 
vendre  l’homme  , pour  faire  de  l’homme  une  mar- 
chandée , un  efclave  , un  être  d'opprobre  , de  Ser- 
vitude &:  d’oppreflion. 

** 

Ces  attentats , ces  crimes  contre  la  dignité , contre 
la  liberté , contre  le  bonheur  de  l’homme  , ont  été 
commis  par  le  perfide  ennemi  de  la  France  , le 
gouvernement  Anglois  qui  a exifté,  qui  exifte  par 
l'ignominie,  par  le  crime,  par  l’injuftice,  par  les 
trahifons  ; aucun  Français  n’eut  été  capable  d’avoir 
l’idée  horrible  de  ces  attentats. 

Il  falloir,  pour  les  élections  de  cette  année  prévenir 
les  attentats  , les  violences , &c  donner  le  plus  grand 
efior  aux  lumières  & à la  liberté. 

î!  eft  certain  que  le  peuple  , lorfqu'il  eft  éclairé 
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6c  libre  , délibère  toujours  bien  , 3c  fait  toujours 
les  meilleurs  choix. 

Il  eft  certain  encore  que  par  les  manœuvres  des 
ennemis  de  la  république  , il  peut  s'établir  fur  les 
éleébions  3 des  opinions  faufles  , qui  font  funeftes , 
6c  qui  font  doutant  plus  dangereufés  , d'autant  plus 
difficiles  à démafquer  j qu'elles  tiennent  à la  modeftie 
même  de  ceux  qui  doivent  être  préférés. 

Ces  manœuvres  , ces  opinions  pernicieufes  au  peu- 
ple , font  dues  à un  ennemi  menacé  de  fa  prochaine 
deftru&ion. 

Elles  font  dues  peut-être  à des  faisions  qu'à  d&- 
truit  l'égalité  , mais  dont  l’influence  toujours  exiftante, 
eft  entrée  dans  toures  nos  inftitutions  républicaines* 

On  doit  ouvrir  les  yeux  à préfent  dans  toute  la 
République  , & voir  clairement  les  cau(es  que  j'âi 
indiquées  , de 'toutes  les  erreurs,  de  toutes  les  di— 
viftons  qui  nous  ont  afFoibli. 

Ce  font  les  corps  qui  formoient  en  France  des 
faéHons. 

C'eft  fur*  tout  le  gouvernement  Anglois  qui  a fou- 
tenu  ces  factions. 

C’eft  ce  foyer  d’orgueil  , d’erreurs,  de  fchifme  a 
de  divifîons , qui  a foutenu  6c  femé  les  divifîons  » 
ce  gouvernement  qui  s'eft  fait  chef  de  divifîons  , 
d’après  la  maxime  horrible  de  troubler  , de 
divifer  , pour  dominer , pour  régner  ; qui  a eu 
l'audace  infernale  de  fe  faire  chef  d’une  prétendue  églife  3 

pour  pouvoir  commettre  tous  les  crimes  impunément 
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Ceft  ce  monftre  d’héréfies , de  divifions  , de 
difeorde  , qui  fuivant  la  maxime  de  divifer  , 
de  troubler  , de  faire  des  trahifons , pour  détruire  , 
pour  mettre  hors  de  fervice , ceux  qui  font  fes 
ennemis  ; c'eft  ce  monftre  qui  a lancé  fur  la  répu- 
blique toutes  les  manœuvres*  toutes  les fmauvaifes 
opinions , les  mauvaifes  Idées , tout  ce  qui  peut  divi- 
fer & affoiblir. 

Le  peuple  Français  doit  donc  fe  défier  de  tout 
ce  qui  porte  un  efprit  * un  cara&ère  de  divifion  & 
de  difeorde , & fe  rallier  toujours  à la  conftitution 
& aux  autres  lois  de  la  république. 

Ceft  fe  gouvernement  Anglois  a ce  chef  de 
coalitions  & de  confpirations  contre  les  peuples  , 
qui  a caufé  prefque  toutes  les  divifions  , toutes 
les  difpures  qui  ont  troublé  l’Europe  , & que  le 
monftre  a allumé , a foufié  de  fon  I(le  fur  toute 
l’Europe. 

J'ai  donc  établi  une  régie  sûre  , en  demandant 
de  choifir , non  pas  feulement  les  vertus  & les  ta- 
lens , mais  les  plus  grandes  vertus  & les  plus  grands 
talens. 

J'ai  indiqué  le  bon  efprit  d'éle&ion  , adopté  après 
la  révolution  du  io  août  17^2. , par  les  électeurs 
du  département  du  Pui-de-Dôme,  qui  s'eft  diftin- 
gué  dans  la  caufe  de  la  liberté , par  le  patriotifme  le 
plus  éclairé  & le  plus  ardent. 
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Et  je  remplis  le  devoir  le  plus  facré , en  rappe- 
lant aux  éle&eurs  de  cette  année  , la  prefentatioft 
faite  rannéee  dernière  par  le  corps  legiflatif , par  le 
corps  qui  interprête  l'opinion,  la  volonté  du  peuple* 
préfentation  civique  & populaire  , qui  auroit  du  être 
prife  dans  la  plus  grande  confédération. 

C'eft  contre  ces  choix  des  hommes  les  plus  éprou- 
vés & les  plus  éclairés , que  l’ennemi  remue  l’enfer  5 
toutes  les  pallions  de  l'enfer. 

Oeft  donc  au  peuple  à ne  pas  marcher  dans  le 
fens  de  l'ennemi , à ne  pas  adopter  ce  qui  eft  l'in- 
térêt de  l’ennemi. 

L’intérêt  de  l'ennemi,  eft  certainement  que  les 
patriotes , que  les  républicains  ne  foient  pas  nommés. 

Donc  l'intérêt  du  peuple  eft  de  les  nommer. 

L’intérêt  , la  volonté  du  peuple  eft  d'adopter  tout 
ce  qui  lui  eft  le  plus  avantageux. 

Quand  le  peuple  poftède  des  biens  réels  , des  biens 
connus  , il  doit  en  faire  ufage. 

Il  en  fait  toujours  un  bon  ufage  quand  il  n'eft  pas 
trompé. 

Qui  peut  mieux  garantir  le  peuple  , qui  peut 
mieux  alîurer  fa  gloire  & fa  profpérité , qui  peut 
mieux  faire  profpérer  la  conftitution  & la  république , 
que  ceux  qui  l’ont  fondée  fur  la  bafe  de  l’égalité , 
bafe  qui  a excité  & excite  contre  elle  & contre  les 
fondateurs , tous  ceux  qui  font  dans  l’inégalité  féodale  » 
bafe  raifonnable  , fainte  & inébranlable  , qui  a donné 
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çant  de  viéloires  a toutes  les  vi&oires  contre  I'inégà- 

licdL 

C^efl:  1 égalité  qui  a donné  &c  donnera  toujours  le 
maximum  de  force. 

C’eff:  la  préférence  ’qui  fera  accordée  aux  plus 
grandes  vertus  & aux  plus  grands  talens  , qui  ren- 
dra la  république  toujours  invincible  & toujours  vic- 
torien fe. 

. 

C’ëft  cette  préférence  donnée  à là  vertu  , qni  éta- 
blit l'égalité  dans  la  république. 

Si  cetre  régie  îfétoit  pas  religiéufeïnent  obfervèe» 
bn  pourroit  , en  fai  fan  t une  iuppofition  favorable  , 
voir  le  corps  légiilatif  compofé  d'hommes  éclairés  & 
patriotes. 

Mais  , ces  patriotes  n ayant  pas  affez  d'expérience  V 
pourroier.c,  ou  ne  pas  faire  les  travaux,  ou  les  mal 
faire  , %>■:.  avant  dJavoir  acquis  l'expérience  , commettre 
beaucoup  d'errern s contre  la  république. 

N;ayanc,  ni  allez  d'expérience,  ni  allez  de  force, 
ils  rélifteroient  difficilement  aux  confpirations  qui  font 
‘continuellement  ti apnées  contre  le  corps  qui  conféive 
la  liberté. 

Si  pour  compofer  le  corps  qui  répréfente  le  cteur 
de  Pétat  , qui  forme  Punian  de  tous  les  française, 
on  ne  choihffoit  pas  les  hommes  les  plus  éprouvés  > 
on  ne  feroît  pas  la  votante  du  peuple  , qui  veut  tout 
ce  qui  peut  lui  être  le  plus  avantageux. 

Le  corps  légiilatif  feroit  plus  foible;  le  corps  fociai 
faoit  plus  fpiblej  on  marcherait  ainfi  fans  le  vouloir 
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dans  le  fens  de  l'ennemi;  on  augmenteroit  fe$  moyens 
de  porter  de  nouveaux  coups  à la  république. 

Ce  qui  ne  peut  arriver , quand  le  peuple , quand 
les  citoyens  que  le  peuple  a choifi  pour  faire  les  choix 
qui  lui  lont  les  plus  avantageux , font  éclairés. 

Voilà  pourquoi  j'ai  die  ôc  je  dis  franchement 
mon  avis,  comme  un  homme  libre  , dont  le  bonheur 
eft  inféparable  du  bonheur  des  autres  , qui  cherche 
à s'éclairer  , & qui  prévoit  les  p us  grands  malheurs 
dans  les  fuites  des  miuva'es  élevions. 

Vouloir  faire  marcher  une  conftitution  républicaine 
par  d'autres  que  par  des  républicains  , c eft  s expoleî 
aux  plus  grands  orages  & aux  plus  grandes  tempérés, 
C'eft  trahir  le  peuple  de  ne  pas  adopter  tout  ce 
qui  lui  eft  le  plus  avantageux,  6e  le  mettre  dans  une 
contradiction  infuportable. 

J’établis  ici  un  principe  évident  : toute  diftinéHon 
injufte  , tout  ce  qui  eft  injufte,  avilit. 

Je  fais  une  fuppofnion  qui  ne  fera  pas  cofi- 

teftée. 

C'tft  que  tous  les  français , tous  les  hommes  veu- 
lent ce  qui  eft  jufte  , veulent  la  dignité  , l'égalité  des 
hommes , tous  la  veulent , moins  ceâx  qui  n'avoienc 
pas  l'honneur  d'être  du  peuple  ,&  qui  encore  paffion- 
nés  ou  aveuglés , veulent  comme  les  compagnons 
d’Ulyfle  , refter  dans  leur  aviliftement.  < i ) 

( i ) Dans  les  républiques,  ceux  que  Machiavel  appelé 
Popolani  , font  les  minières  tle  la  licence  , & ceux  qu’il  appel© 
whili,  font  les-mini ftres  4e  la  fiarvitude  fHift  dis  Florence, 
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lïs  prêtèrent  une  diftinûion , dont  l'origine  eft  un 

grand  crime , à la  nailTance , à la  détonation  fainte 
de  I homme. 

lis  préfèrent  au  travail  que  Dieu  a ordonné,  une 
oihveté  criminelle. 

Or  , depuis  que  le  monde  exifte , il  y a eu  une 
conspiration  des  hommes  les  plus  orgueilleux  , les 
plus  fourbes  Sc  les  plus  criminels  contre  l'égalité. 

Et  depuis  que  le  monde  exifte,  on  n'avoit  peut- 
être  pas  encore  vu  , (à  l'exception  du  peuple  Hébreu  ), 
un  peuple  infatué  Sc  confatué  dans  l'égalité  comme 
ie  peuple  Français. 

Ce  que  j ai  écrit , peut  éclairer , peut  faire  ouvrir 
entièrement  les  yeux  à ceux  qui  par  habitude,  par 
préjugé,  par  pafaon , par  orgueil,  peut-être  par 
interet  , par  un  intérêt  apparent  Sc  nuihble  aux 
citoyens  & à la  république  , ont  pu  marcher  dans 
un  fens  , dans  un  efpric  contraire  à la  République. 

C'eft  l'efprit  criminel  des  deux  ci-devant  ordres  , 
qui  s'appellent  clergé  & noblefas  ,!  de  ces  deux  plus 
grands  vices,  ces  deux  plus  grands  défordres  de  l'hu- 
manité , qui  formoient  deux  fadiotis. 

C'efl;  leur  efpric  criminel  , leur  efpric  départi,  qui 
a attaqué  l'efprir  public  de  la  république  , dans  les 
journaux,  dans  les  théâtres  , dans  lesfociérés,  dans 
l’opinion  , dans  la  religion,  dans  les  fondions  publi- 
ques Sc  privées , dans  les  affemblées  nationales  , dans 
l’intérieur  des  familles , dans  tout  le  nouvel  ordre 
créé  par  la  République  , par  le  férieux , par  le  far- 
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ca (me , par  la  calomnie  , par  tout  l'art  iriférnàl  'dè 
la  rhétorique  , par  les  moeurs  & les  habitudes , par 
les  actions. 

i . , - > -, 

Ced  cet  efprit  criminel  , qui  imputoît  le  crime 
d'efpric  de  parti  aux  plus  intrépides  défenfeurs  des 
droits  du  peuple  , aux  aflemblées  nationales  qui  ont 
détruit  tous  les  partis , la  féodalité  , l'hérédité  , qui 
ont  établi  l'égalité  de  droit  entre  tous  les  hommes. 

C'ed  cet  efprit  criminel  de  deux  frétions,  de  deüx 
cîaffes  de  peuple  qui  n'étoient  pas  dans  la  fociété , 
qui  a poiré  dans  la  République  un  efprit  de  déftruc- 
tion  de  la  liberté  8c  de  l'égalité. 

C'eft  cet  efprît  criminel  qui  à établi  fur  la  terre 
les  diftinétions  injuftes,  inutiles  , illégitimes,  perni- 
cieufes , contraires  au  bon  fens  & à la  raifon , les 
diftin&îons  abfuxdes  8c  aviliffantes  qui  ckferuifent  la 
dignité  de  l'homme  , le  ravalent  à un  état  de  fermage 
d'èfclavage  fpirituel  & corporel , à un  état  de  mort , 
de  dégradation  qui  approche  de  celui  des  animaux  , 
diftinétibns  qui  dégradent  Sc  avilirent  & le  tyran 

l'efcîave  > 8c  qui  Compofent  te  qui  a été  appelle 
lé  fÿftême  féodàl  8C  royal. 

La  diftin&ion  juj?c9  utile , légitime  , raifonnable  des 
perfonnes  & des  chofes  , cft  lé  cara&cre  qui  iiflin- 
guè  les  gouvernemeàs  libres  , des  gouvernemens  arbi- 
trer es  8c  opprefleurs , qui  défigurent  8c  deshonnorene 
l'humanité  $ des  gouvêriaemens  où  a été  ufurpé* 
l'extravagante  , l'infenfée  coutume  de  tranfmrttre  pa 
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hérédité  à des  enfans , des  ignorans  , des  infenfés  , 
des  hommes  dégénérés  ôc  dégra lés  par  la  nailfance 
ôc  l'éducation  , de  leur  tranfmettre  héréditairement 
des  fondions  publiques, 

G’eft  cette  dillindion  jufte , urile  , légitime  , rai- 
fonnable  des  perfonnes  & des  chofes , des  vertus  ôc 
des  ralens , que  la  déclaration  des  dtoits  &h  confti~ 
tution  françaife  a rétabli,  & de  nouveau  fondé  pour 
tous  les  peuples  , qui  a excité  centre  la  révolution, 
françaife,  laquelle détruk  toutes!  es  diftîndions  injultes, 
tous  les  hommes  encore  allez  aveuglés  ou  alïèz  i;ijuftes# 
allez  pervers  pour  réiîfter  à l'évidence,  pour  continuer 
à tromper  le  peuple,  & fe  fervir  encore  de  fon  fang, 
pour  défendre  leurs  injultes , leurs  odieufes  diltinc- 
tions,  contre  le  peuple  qui  réclame  fa  dignité  ce  fà 
liberté , qui  connoîc  Ôc  réclame  tous  fes  droits. 

Et  ces  corps , ces  hommes  paflîonnés  ou  aveuglés , 
ont  trouvé  des  hommes  a ITez  aveuglés  ou  alFez  vils, 
pour  prendre  la  défenfe.  de  ces  fadions , pour  calom- 
nier , tromper  &r  égarer  le  peuple  , Ôc  foire  ainfi  l'a- 
bus le  plus  criminel  de  la  penfée,  que  Dieu  a donné 
à l’homme  pour  dire  la  vérité,  & faire  fon  bonheur 
par  la  vertu. 

A l’évidence  , on  doit  être  de  bonne  foi . 

L’homme  doit  être  gouverné  parlaraifon,  par  lé- 
galité, par  l’éledion  , parles  juftes  diftindions. 

La  révolution  françaife  a fait  connoîcrç  à l’homme, 
toute  fa  force.  .r 
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L'homme  étant  né  libre  & l'égal  de  l'homme  , 
c’eft  à légalité  & aux  diftin étions,  juftes  qui  i'éu- 
bliilênt  j que  l'homme  doit  toutes  fes  vertus  & tout 
ion  bonheur# 

Le  peuple  français  a triomphe  de  toute  l'Europe 
pat  l'égalité  ,&  la  diftinttion  juftedes  peifonnes  SC 
des  chofes. 

Et  c'eft  par  l'égalité  , & par  cette  jufte  diflindion , 
qu'il  triomphera  toujours,  quand  il  confiera  les 
foins  du  gouvernement  aux  hommes  Ijes  plus  capa- 
bles de  maintenir  l'égalité  , & de  faire  les  plus  jufttfs 
diftin&ions  ; quand  il  contera  le  gouvernement  aux 
hommes  les  plus  probes  , les  plus  laborieux  , les 
plus  courageux  & les  plus  fages  , aux  hommes  qui 
auront  fait  leurs  preuves*  comme  l'on  donne  fa  con- 
fiance pour  des  travaux  civils,  pour  tous  les  travaux 
qui  fondent  & maintiennent  l’exiftcnce  civile , non 
aux  enfans , aux adolefcëns  qui  font  encore  en  appren- 
tîffage  , mais  aux  hommes  qui  ont  fait  des  chefs- 
d’œuvre. 

Il  y a égalité  entre  tous  les  états  , quand  ceux 
qui  les  exercent  ont  fait  des  chefs-d  œuvre , comme 
il  y a égalité  entre  le  jour  & le  jour , comme 
toutes  les  parties  du  jour  font  parfaites,  & formwns 
le  jour  qui  eft  parfait# 

Eledeurs  de  l'an  VI , Eledeurs  de  la  neuvième  année 
de  la  révolution  , je  n\û  pas  «u  ^honneur  d'etre 
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Sfÿêlé  dans  votre  aÆêmblée  , mais  je  dois  vous  dire 
ce  que  je  penfe. 

Si,  quand  vôus  pouvez  choifir  des  hommes  faics, 
des  humilies  dont  la  bonne  conduite  pafîee  vous 
afïure  la  bonne  conduite  à venir  , vous  donniez  la 
confiance  du  peuple  à des  commençons , l'ennemi 
s en  rejouiroic  , çe  feroit  pour  lui  un  triomphe , 
pour  vous  & pour  le  peuple  une  défaite  ; ce  feroit 
une  défaite  de  ne  pas  nommer  ceux  qui  ont  obtenu 
la  viéioirè  y ce  feroit  pour  les  patriotes , pour  les 
Iiommes  de  tous  les  pays  , une  coniternation  , une 
frès-grandé  douleur.  Le  peuple  français , ptofondé- 
ment  afflige  , poùrroit  vous  demander  compte  , vous 
rendre  relponlabies  de  tous  les  malheurs  qui  fuîvenc 
une  mauvaife , une  ihjufte  éledion,  une  éle&ion 
contraire  à Tefprit  de  la  république  , quand  vous  êtes 
obligés  par  là  confcience  & par  votre  propre  intérêt, 
à une  Ele&ion  conforme  à lefpritde la  République. 

Non , vous  necou tarez  aucune  afFe&ion  particulière  > 
vous  Renverrez  pas  aux  alfembîées  nationales  # ou  vos 
parens,  ou  vos  amis , ou  des  hommes  départis , ou  des 
hommes ihc  onnus;  quand  la  France  cft  c ouverte  de  répu- 
blicains qui  ont  vaincu  tous  les  ennemis  de  la  république, 
quand  ces  républicains  vous  fonr  connus,  quand  vous  les 
honorés  vous-mêmes  ,qiUndi!$  font  refpe&és  de  route 
l'Europe,  quand  leurs  nomsôc  leurs  travaux  ën  itnpo- 
fent  àrous  vos  ennemis- 

Ble&curs  de  l'an  VI  - il  s^agit  de  la  confervatio* 
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et  de  la  gloire  de  la  république  ; fi  vous  ne  la  confiés 
à ceux  qui  les  Ont  afiurées  , vous  la  trahîflez  , vous 
trahiflèz  vous  - mêmes  , vos  femmes  & vos  enfans , 
vous  vous  rendez  coupables  de  la  plus  noire  ingrati- 
tude envers  ceux  dont  le  courrage  & les  travaux  ont 
afluré  le  repos  de  vos  familles. 

Ah  / (oyez  plutôt  tous  animés  de  l'efprit  de  liberré  , 
qui  fut  unanime  à la  première  année  de  la  révolution  , 
& qui  le  fera  toujours,  quand  vous  aurez  des  gar- 
diens fideles , pour  veiller  fur  les  ennemis  qui  ont 
voulu  vous  détruire  par  les  divifions. 

Ils  ont  appelé  la  guerre  au  dehors,  au  dedans 
la  guerre  civile.  Ils  ont  mis  les  citoyens  , les  patriotes 
aux  prifes  avec  les  patriotes. 

Ils  ont  voulu  divifer  les  familles  par  la  religion. 

Ils  ont  commis  des  crimes  nouveaux  qui  feront 
frémir  comme  nous  la  poftérité.  Ils  ont  infulté  8c 
perfécuté  les  citoyens  décorés  des  couleurs  nationales, 
les  citoyens  qui  ont  défendu  , qui  défendent  la  répu- 
blique dans  les  armées  ; ils  ont  voulu  leur  faire  aban- 
donner la  défenfe  de  la  république.  Les  défenfeurs 
de  la  patrie  , les  vainqueurs  de  l'Europe , ont  été 
infulrés  par  les  hommes  les  plus  vils. 

Ils  ont  commis  un  fi  grand  nombre  de  foi  faits  , 
& maintenant  ils  méditent  de  nouveau  le  crime 
d'éloigner  des  alfemblées  nationales , les  plus  fermes 
'épublicains , 8c  d'y  introduire  des^hommes  foibles , 
u des  confpirateurs. 
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Jettes  donc  les  yeux  , j'ofe  vous  en  conjurer  , 
Citoyens  élus  du  peuple,  jetcez  les  yeux  fur  rare  de 
trahifons  , tant  de  crimes  commis , fur  tant  de  fatig 
verlé  par  le  peuple;  voyez  l'ahyme  d^ns  lequel  nos 
ennemis  veulent  nous  précipiter,  & voy^zla  route  aiïutée 
dans  laquelle  vous  ne  pouvez  vous  égare r. 

Les  hommes  qui  ont  été  dans  les  aflemblées  na- 
tionales Sc  les  armées  , qui  ont  tant  de  lumières 
& de  vertus,  tant  de  travaux,  qui  ont  remporté  tant 
de  victoires  , qui  font  couverts  de  lauriers,  qui  pebnt 
tn  Europe  , font  tes  véritables  colonnes  , font 
la  force  de  la  république;  ils  font  vos  défenburs , 
vos  amis  , vos  frères  ; c'eft  vous  qui  les  avez  déjà 
nommés;  çeft  eux  qui  ont  juftifié  votre  confiance 
celle  du  peuple. 

Saisine  font  plus  dans  le  corps  législatif , dans  les 
autres  ib:,  étions  publiques  , vos  meilleurs  ouvriers 
manquent  de  travail , manquent  du  travail  qui  leuor 
e.ft  le  plus  propre.  Vorre  édifice  manque  de  fes 
appuis  ; votre  ouvrage  ne  fera  pas  fait. 

Hâtez-vous  d'employer  ceux  qui  peuvent  votrs 
être  utiles , ceux  qui  ont  déjà  fourni  une  longue  5 
une  pénible  Sc  glorieuse  carrière,  &c  qui  ont  peut- 
etre  moins  de  temps  à refter  dans  4a  vie  humaine.. 

Les  générations  , dit  Fénelon,  s'écoulent  comme 
les  ondes  d'un  fieuvç  rapide. 

Donc  chaque  génération  doit  être  à fa  place. 

Donc  vous  ne  devez  pas  confier  à des  enfants , Fou-, 
vrage  des  hommes. 
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Donc  vous  devez  remplir  les  intentions  du  peupla 
vos  propres  intentions. 

Donc  vous  devez  n'avoir  d’affeélion  que  pour  îa 
patrie.  Donc  vous  devez  fonger  au  bien  que  vous 
pouvez  faire  à îa  parrie , après  tant  de  divifions  qui 
font  l'ouvrage  de  vos  ennemis. 

Donc  vous  devez  défirer  l'unnnimîté  de  17S9 , celle 
de  17 pz. 

Vous  pouvez  beaucoup  faire  pour  cette  unanimité» 
Vous  aurez  tout  fait  pour  l'unanimité  , pour  l'uniori 
5c  le  bonheur  de  la  république , fi  vous  pefez  tous 
Vos  choix  à la  balance  de  la  plus  grande  juftice,  fi 
vous  maintenez  le  calmé,  îa  majefté  8c  i'amon  dans 
vos  afiemblées  ; fi  vous  réfléchilïez  chacun  féparément 
en  votre  ame  & confidence , fur  un  devoir  qui  doit 
afiurer  ou  perdre  votre  bonheur  8c  votre  faîut , fi  avant 
de  vous  féparer  , vous  êtes  fatisfaits  les  uns  des  autres , 
fi  par  la  plus  intime  union  qui  doit  exifier  entre  des 
hommes  qui  n'ont  qu'un  feul  intérêt , vous  donnez 
à la  république  des  hommes,  qui  porteront  Pefpiit 
d'union  & du  plus  grand  bonheur  de  la  République  9 
aux  polies  où  vous  les  aurez  placés. 

Soyez  unanimes  , foyez  unis , veuillez  être  libres  8c 
heureux  , (veuillez  alfurer  notre  bonheur  par  votre 
union. 

« 

Puiffiez-vous  tous  de  concert  , chanter  avec  un 
cœur  pur  , l'hymne  d'une  réunion  fi  défirée  après  tant 
de  malheurs  8c  de  fouffrances  , l'hymne  de  toutes 
les  vi&oires  8c  de  la  gloire  du  peuple  français. 
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Que  le  peuple  fàtisfait  de  vos  choix  , chante  î’nytnne 
de  ion  union , de  fa  gloire , de  Ton  bonheur  qui 
retentit  au  fond  du  cœur  de  tous  les  peuples  , qu'il 
chante  toutes  les  vidoires  remportées  par  la  liberté 
& l'égalité. 

Que  le  peuple  grave  au  fond  de  fon  cœur  le  fou- 
venir  utile  de  la  méfintelligence  qui  le  divifoit  , la 
divtfion  funefte  qui  cfl  le  crime  des  ennemis  de  la 
république. 

Citoyens  éle&eurs , voyez  le  bien  que  vous  pouvez 
faire*  Si  vous  faifiez  les  meilleurs  choix  , cette  mé- 
fmcelligence  funefie  ne  feroit  plus  ; elle  donneroit  une 
plus  grande  énergie  à toutes  les  âmes  , les  citoyens  s'ai- 
meroient  davantage.  Le  fouvenir  du  bonheur  qui 
avoit  été  afluré  par  l'union , le  fentiment  de  la 
gloire  nationale  acquife  par  des  vi&oires  qui  n'appar 
tiennent  qu'aux  républiques , des  lumières  nouvelles , 
des  biens  nouveaux  , Ôc  l’idée  des  malheurs  pafles  > 
l’idée  profondément  gravée  dans  toutes  les  âmes  , 
des  dangers  qu'à  courus  la  république,  touchc- 
roient  8c  uniroient  en  quelque  forte  de  nouveau 
tous  les  citoyens  , par  un  lien  auquel  les  malheurs 
8c  la  gloire  de  la  nation  auroient  donné  la  plus 
grande  force  , 8c  auquel  il  feroit  déformais  impoflîble 
de  porrer  la  moindre  atteinte. 

Songez  que  la  liberté  a été  fondée  par  les  plus 
grandes  venus,  par  les  plus  grandes  vîdoires  ; que  la 
liberté  qui  n'auroit  jamais  dû  être  un  problème  , a 
déjà  faic  les  plus  grands  progrès  ; fongez  que  la 
profpérité  de  la  république  , doit  être  en  proportion 
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de  la  gloire  qufc  le  peuple  français  a eu  dans  la  ré- 
volution 8c  dans  la  guerre  , que  la  france  & l'Europe 
font  couvertes  de  fes  vi&oires  8c  de  fes  triomphes  9 
que  la  révolution  dure  depuis  neuf  années  , qu'elle 
a coûté  un  fi  grand  nombre  de  français.  Songez  que 
le  peuple  a eu  beaucoup  à fouffirir  de  toutes  les 
oppofitions , de  toutes  les  confpirations  , conrre  k 
révolution.  Songez  que  la  caufe  de  toutes  les  divi- 
fions  étant  connue  , que  l'impofture  étant  découverte  , 
il  ne  peut  plus  y avoir  de  divifions  entre  le  peuple , 
qui  n'a  plus  qu'un  intérêt  unique  , & que  déformais 
toutes  fes  forces  , tous  fes  moyens  , tous  fes  travaux  , 
doivent  être  employés  pour  fon  plus  grand  bonheur  , 
pour  fa  plus  grande  liberté. 

Il  ne  peut  plus  y avoir  de  divifions  , parce  que 
le  peuple  fait  que  toute  divifion  eft  profitable  à 
l'ennemi  , eft  le  crime  de  l'ennemi. 

Il  ne  peut  plus  y avoir  de  divifions,  parce  que 
déformais  aucune  querelle  de  famille  ne  deviendra 
publique. 

Songez  que  les  citoyens  fouffrent  des  oppofitions , 
des  co ni  pirations  , des  divifions  , & qu'il  ne  peuc 
plus  exifter  le  moindre  doute  fur  la  liberté  8c  fur 
l'état  a&uel  des  lumières  , qui  ontchafie  , qui 
chafient  chaque  jour  les  Ténèbres  , 8c  que  le  grand 
jour  a mis  à découvert  tous  les  conf  - pirateurs. 

Le  volcan  des  pallions  humaines,  a lancé  des  flammes 
des  pierres  , des  cendres , de  la  fumée  , fur  la  révo- 
lution pour  la  perdre , a lancé  des  opinions  8c  des 
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lois  pernicieafes  ; mais  le  jour  de  la  vérité  eft  arrivé, 
ôc  tous  les  amis  de  la  révolution  Te  reconnoiffent. 

L'efprit , le  feu  facré  de  la  liberté  & de  l'égalité, 
a brûlé  & brûle  fans  celle  dans  toutes  tes  âmes. 

Le  peuple  r/a  qu'un  intérêt  & n’a  qu’une  volonté. 

Et  vous  qu'il  a chargé  du  plus  grand  des  devoirs , 
n'ayez  qu'une  volonté  , pour  nommer  les  hommes]  les 
plus  éprouvés  , les  plus  patriotes.  Faites  comme  Dieu, 
qui  a placé  l'homme  fur  la  terre  dans  un  état 
d'épreuve , ôc  qui  le  réeompenfé  après  l'avoir 
éprouvé. 

Songez  que  fi  vous  n'appeliez  pas  1er  hommes  les 
plus  éprouvés , vous  pourriez  reculer  l’époque  de  la 
profpérité , à laquelle  le  peuple  français  a droit  , apres 
tant  de  victoires  & de  facrifices  ? fongez  que  vous 
aurez  la  gloire  de  lui  eu  faire  recueillir  les  fruits. 

Songez  que  la  liberté  ôc  l’égalité , que  la  gloire 
& le  bonheur  de  l'homme,  font  fondés  fur  l'union 
& l’ordre  , fur  l’exercice  libre  de  la  penfée  , fur  l'e- 
xercice légitime  de  tous  les  droits  de  1 humanité  qui 
appartiennent  également  à tous  les  hommes  , Ôc  fur 
la  difcuflion  libre  dans  les  aflemblées  nationales , de 
tous  ces  droits , de  toutes  les  erreurs  , de  toutes  les 
vérités. 

Songez  aux  hommes  qui  font  exercés  à ces  difcuf- 
fions , par  lefquelles  vous  êtes  devenus  des  hommes. 
Songez  aux  avantages  que  vous  avez  par  votre  conf- 
titution  , ôc  dans  l'intervalle  qui  donne  un  repos 
utile  aux  lumières  ôc  à la  vertu,  ôc  dans  le»  droit 


d'appeler  tous  les  ans  au  corps  legiflatif , vos  plus 
dignes  concitoyens. 

Songez  que  fi  les  lois  Républicaines  font  très  douces, 
il  faut  des  hommes  courageux  5c  éclairés , des  hom- 
mes juftes  5c  humains  , il  faut  des  républicains  pou,r 
les  faire  , 5c  pour  les  exécuter. 

Appelez  donc  les  Républicains  , 5c  que  le  peuple 
français  facisfaic  de  vos  choix  , 5c  béniflant  Dieu  tous  les 
jours,  chante  avec  vous  tous  les  jours  , l'hymne  faint 
de  fon  union  , de  fa  gloire  , de  fon  bonheur  , 
qui  ont  retenti  au  fond  du  cœur  de  tous  les  peuples , 
qu'il  chante  toutes  les  vi&oircs  remportées  par  la  li- 
berté 5c  l'égalité. 
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